Livret : Le chat botté 
Acte I

1er tableau

Le meunier

Mon Dieu, quelle misère d’avoir reçu en héritage un chat.

Le chat

Un chat !

Le meunier

Un chat triste et bien maigre comme seule consolation.

Le chat

Que feras-tu de ce pauvre legs,

que pourras-tu reconstruire ?

Le meunier

Avec ce pauvre héritage je ne peux faire qu’une chose

Le rôtir et le manger et de sa peau me faire un chapeau

pareil à celui d’un seigneur.

Le chat

(pour lui-même)

De ma peau, se faire un chapeau de seigneur, quelle horreur.

Le meunier

Il ne se laissera pas prendre, ne se laissera pas prendre.

Le chat

Ecoute-moi, mon Maître, de moi n’aie aucune crainte,

ma griffe est amoureuse et douce comme la rosée.

Ecoute-moi, mon seigneur, même si ce que  ton chat t’offre peut sembler prodigieux.

Le meunier

M’offriras-tu de l’or ?

Le chat

Je t’offrirai, à toi mon meunier, la vie que tu mérites.

Le meunier

Qu’offres-tu, mon petit Monsieur ?

Le chat

Un anneau de princesse,

quel somptueux cadeau, quel somptueux cadeau.

Le meunier

Quel somptueux cadeau, quel somptueux cadeau.

Et que te dois-je en échange ?
Le chat

Des bottes, un chapeau, 

une épée faite d’os, une épée faite d’os !

Le meunier

Une épée faite d’os, une épée faite d’os !

Et quoi de plus ?

Que veux-tu de plus ?

Le chat

Une cape de velours ainsi que des bottes aux boucles d’argent.

Ce chat qui te parle t’apportera une princesse dans une émeraude.

Ses tresses endormies, de mes pattes habiles je les guérirai.

Le meunier

Des tresses endormies, que tu guériras ? (il se lève)
Il faut trouver des bottes pour marcher tout le jour, toute la nuit sans relâche.

Le chat

Je dois trouver des bottes pour marcher tout le jour, toute la nuit sans relâche.

Rideau

Fin du 1er tableau

2e tableau

Le meunier

Je ne sais pas ce que fera mon chat d’une cape rouge et d’une épée,

comment pourra-t-il chausser ces grandes bottes et se coiffer d’un chapeau à la plume grenat. 

Quel étrange animal ! avec sa voix de femme.

Avec sa façon de parler, ne serait-il pas une sorcière comme celles qui vivent dans les flammes,

tel qu’on le raconte dans les livres pour enfants !

Enfin, voici cette cape rouge, je l’ai volée à un jeune homme dans la rue, qui chantait, bien ivre, à sa fiancée ; 

le chapeau, je l’ai pris à la taverne, au portemanteau, et de plus j’ai fait l’épée en raclant un os de cheval mort ici tout près la semaine passée.

Le chat

(depuis l’intérieur)

Il était un seigneur chat, hop la boum, assis sur un trône d’or, hop la boum !

Le meunier

Ce beau chat !

Le chat

Il a reçu un message, hop-la boum, tzin boum ! boum ! tzin boum ! boum !

S’il voulait être marié hop-la boum ! tzin boum ! boum, tzin boum ! boum !

(avec sarcasme)

Tout est-il prêt, mon cher maître ?

Le meunier

Tout est là.

Le chat

Où sont ma cape et mon épée ?

Le meunier

Les voici !

Le chat

Eh bien, donne-les moi sans tarder, déjà le soleil est assez chaud.

Le meunier

Dans quel pétrin va-t-il se fourrer s’il pense triompher ainsi.

Le chat

(apparaît, paré de la cape et du chapeau. Il marche orgueilleusement et majestueusement)

C’est moi, Messire chat, qui commande, hop la boum !

Assis sur le trône doré, hop la boum !

(Le meunier le montre du doigt et fait des efforts pour ne pas rire. Le chat le salue avec de grandes révérences) 
Le meunier

(pour lui-même) Quelle belle allure !

Que feras-tu avec tout cela ?

Le chat

Je vais chasser dans la forêt et ramènerai un lapin de garenne.
Ce sera le début de ta fortune.

Le meunier

Bien difficile de te croire !

Le chat

Laisse-moi faire et tu verras

Le meunier

J’ai confiance.

Le chat

Tu ne regretteras pas.

(Tandis que le chat chante, un lapin blanc apparaît et s’approche, attiré par les dessins qu le chat fait dans l’espace avec son épée)

Un jour, chemin faisant, bien fatigué de marcher, à l’ombre d’un arbre je m’allongeai pour souffler. 

Pendant cette pause passa devant moi un beau lapin tout blanc, dont je m’épris, dorés étaient ses yeux, blanc était son pelage, superbe son minois : voilà comme je les aime.

Pendant cette pause passa devant moi, et ce p’tit chat malin, hooop ! L’attrapa. 
(Trois lapins apparaissent et avec celui qui et déjà en scène, ils évoluent ai gré des mouvements de l’épée du chat. Il ne faut pas donner à ce ballet une interprétation trop infantile. Les lapins doivent être fantastiques et leur vêtement orné symboliquement. Les lapins suivent le chat, fascinés par son épée. Tous disparaissent quand le rideau tombe.)

Rideau

Fin du 2e tableau

3e tableau
(Le roi et la princesse à ses côtés. Il est assis sur son trône et une cour fantastique de pages, de bouffons et de dames l’entoure.)
Le roi

Jamais rien ici ne se passe ; la paix, sans guerre ici règne. (Le roi est sourd et il met souvent un cornet acoustique à son oreille).
Mes dix soldats ainsi que mes trois cavaliers restent avec leurs épées somnolentes, leurs fourreaux ronflent de tristesse et un bruit de rouille s’entend au réveil, quand sonnent les charrons ! (On entend des voix et du vacarme).
La guerre ! La guerre ! En avant, torses bombés, démontrant à l’envahisseur votre courage, braves soldats.

(Grandiloquent, il se met debout).

Gloire, gloire à l’armée sacrée de la patrie victorieuse !

(Le chat apparaît, suivi par les lapins. La cour montre qu’elle est surprise par l’étrange cortège. Le chapelain, horrifié, se signe et le bouffon fait des pirouettes joyeuses.)
Le chat

(Le chat se présente au Roi en faisant de grandes révérences).

Pardonnez, Majesté, qu’un humble chat daigne oser vous saluer.

La princesse

Dis-nous qui tu es.

Le chat

Je ne suis qu’un petit chat vêtu tel un grand d’Espagne.

Du Marquis, mon maître, je vous transmets les respects, et de ses chasses je vous offre ces lapins.

Le roi

Que dit-il ?

La princesse

Qu’un Marquis nous offre ces lapins.

Le roi

Oh des lapins ? Quel délicieux plat.

Les as-tu chassés, joli petit chat ?

Le chat

Le Marquis, mon maître, je ne suis que servant.

Le roi

Il dit qu'il nous as apporte aussi un cerf ?

La princesse

Non, son Marquis a fait une belle chasse, et vous envoie ces beaux morceaux de gibier.

Le roi

Remercie le Marquis de son aimable affection, merci.

Le chat

Il est à vos ordres, vous servir est son seul but dans la vie.

Une chose en plus je dois vous remettre.
(Pendant que se déroule le dialogue qui suit, le roi, en scène, fait des mimiques grotesques et demande la venue du cuisinier. Celui-ci apparaît et contemple les lapins, comme s’il se préparait à les cuisiner. En le voyant, les lapins s’enfuient en faisant des bonds et lui les poursuit. Joie du bouffon et signes de croix du chapelain).

La princesse

Quoi donc ?

Le chat

Un message pour vous.

La princesse

Un message ?

Le chat

A votre intention.

La princesse

Lis-le, s’il te plaît.

Le chat

Avec grand plaisir.

La princesse

Qu’écrit le Marquis ? Quel chat ! Si bien éduqué et aimable.

Le chat

(Le chat sort un grand papier qu’il portait enroulé, et devant l’attente générale, il lit :)
Quand votre main caressera mes lèvres, d’ardents baisers vos doigts couvrirai tout comme la braise posée sur la glace.

Tels les rayons du soleil qui réchauffe la fleur coupée, et brûlant la lune froide en vos jardins d’hiver, où ce cœur pour vous si tendre devient fou entre vos branches.

Pareil à l’aigle effeuillant la colombe comme une fleur, pareil au vent glacé enflammant le cerisier en fleurs.

Vos yeux, ma belle princesse me torturent sans cesse, et me consument le cœur qui vous envoie ces roses rouge sang. (La princesse s’approche du chat et chante avec lui)
La princesse

Dis-lui que cette colombe lui demande la lumière, que mes yeux, ces yeux cruels 
demandent au jasmin son parfum, ce feu qui me consume sans aucune rougeur de honte.

Dis-lui que mes joues rougissent à l’écoute de ces mots doux et que son âme s’envole, et brûle en moi.

Le chat

En vos doux yeux se dévoile un tendre feu qui vous consume et parle de vos amours.

Je dirai que vos joues rougissent à l’écoute de ces mots doux et qu’en vous son âme s’envole, et que vous me l’avez dit.

Le roi

(Le roi se lève comme pour dire au revoir au chat)
Dis, mon beau chat, à ton maître ma grande gratitude.

Le chat

(saluant le Roi)

Votre reconnaissance est pour lui un honneur.
(Le chat s’incline devant le roi, baise la main de la princesse et s’en va cérémonieusement. Quand le rideau tombe, tous saluent le chat en s’inclinant, sauf le roi qui reste assis avec arrogance sur son trône).

Fin du 1er acte

Acte II

1er tableau

Interlude

Rideau

Le chat

Dans la rivière tu dois plonger, et en elle un peu nager.

Le meunier

Ouille ! mais, mon cher petit chat, de froid je vais mourir.

Le chat

Sois obéissant, mon cher maître, et tu me remercieras. 

Nous devons attendre le roi viendra avec la princesse, passant par le vieux chemin vert couvert de petites fleurs.

Maître, es-tu bien disposé ? Le cortège se rapproche, à l’eau, mon seigneur, il est temps !

L’eau calme est tiède.

Crie fort en entrant, seigneur.

Le meunier

Je le ferai, n’aie donc crainte.

A l’aide !

(Le meunier feint de se jeter à la rivière. Pendant que le chat chante ce qui suit, les gens de la cour commencent à accourir, et en dernier le roi, la princesse, le chambellan, le Frère, le bouffon, etc.)
Le chat

(avec précipitation)

A l’aide ! A l’aide ! Mon maître se noie ! le courant l’emporte, mon Dieu, au secours !

Par ces rivages mourra le Marquis si nul ne le sauve ! A l’aide ! Par ici !

Le roi

Que se passe-t-il pour qu’on hurle ainsi !

Le chat
Mon maître, le Marquis se baignait ici ; pendant qu’il nageait, je le vis sombrer. Il hurlait : à l’aide ! 

Saisi de frayeur ! L’eau a emporté son chapeau, quelle horreur !

Le roi

(Tandis que le roi chante, le chapelain, avec une mimique expressive, paraît réclamer la faveur du ciel. Le bouffon fait des pirouettes nerveuses.)
Ecuyers et servants, sauvez-moi cet homme.

(s’adressant au chambellan) Pour l’amour du ciel, mon bon chambellan, voyez si ses vêtements sont trempés, et vos habits vous lui donnerez ; (Le chambellan essaie d’éviter que certains pages ne le déshabillent sur l’ordre du roi).
Mais qu’attendez-vous ? quel sombre nigaud !

Tu gesticules toujours comme un macaque !

La princesse

(A voix basse, pour elle-même, sur le devant de la scène) Mon Dieu, avant ce soir faites tarir la rivière ; que poussent mille racines qui boiront toute l’eau du courant !

Ah, que mes tempes sont froides et les roses se sont retirées de mes joues. 

(Le meunier apparaît, portant les habits du chambellan)
Le meunier

(s’inclinant devant le Roi et la Princesse)

Votre Altesse ! Messire

Le roi
C’t’un bon garçon

Le chat

(saluant, la plume de son chapeau rasant le sol). Permettez que je présente maintenant le Marquis.

Le roi

Venez Monsieur le Marquis de Carabas.

Le chat

Messire, si vous désirez, suivez-moi au palais de mon Maître.

Le meunier

Dans quels problèmes va-t-il nous mettre encore !

Le roi

Partons, en avant ! Sonnez, mes clairons, mon hymne superbe ; ma marche royale !

(Le roi applique son cornet acoustique à l’oreille. On entend la marche et au bout d’un moment on ne l’entend plus que vaguement. Il prend une attitude majestueuse et grotesque et il sort, suivi de la cour. Les derniers du cortège sont le meunier et la princesse. Il lui offre galamment le bras. Au dernier moment, le chambellan apparaît à demi nu, avec un air extatique de résignation. Le chapelain multiplie les signes de croix tandis que le bouffon se tord de rire).

Le rideau descend

Interlude

Fin du 1er tableau

2e tableau

(Le palais enchanté de l’ogre. Au fond, un grand trône où il reste assis pendant toute la scène).
Rideau

L’ogre

Quand mon nez ressemble à une aubergine que j’ai remplie de beaucoup de vin rouge quand j’ai vraiment bu sans relâche ni économie des torrents de ma vigne et des océans des autres, 
Et quand la vigne grimpe vers le soleil je bois un grand coup, un coup en son honneur.

Santé ! Santé à l’homme qui boit, santé ! santé ! jusqu’à éclater, à l’homme qui boit jusqu’à éclater, jusqu’à éclater, ha, ha, ha, ha, ha, ha ! (rugi plus que chanté)
(brandissant une énorme coupe de vin)

Quand il est bien mûr, je me transforme au mois d’août pour picorer le raisin et en guêpe transformé, je butinerai la grappe, bourdonnant ivre au pressoir sous le soleil.

Le vin est pressé, en son honneur je suis fatigué de trinquer, fatigué de trinquer.

Quand mon nez ressemble à une aubergine que j’ai remplie de beaucoup de vin rouge, quand j’ai vraiment bu, sans relâche ni économie, des torrents de ma vigne et des océans des autres, 

Et quand la vigne grimpe vers le soleil, je bois un grand coup, un coup en son honneur.

Santé ! Santé à l’homme qui boit, santé ! santé ! jusqu’à éclater, à l’homme qui boit jusqu’à éclater, jusqu’à éclater, ha, ha, ha, ha, ha, ha !

(Le chat entre silencieusement. Il avance jusqu’à faire une révérence cérémonieuse devant l’ogre).

L’ogre

Qui es-tu, bestiole malingre, microbe mal fagoté, punaise déguisée ?

Le chat

Monsieur, je viens pour vous voir, de bien loin, sans repos. On dit que vous pouvez vous transformer en chien, en gazelle, en lapin ou en lion. Je veux seulement vous demander, car je n’y crois pas, une démonstration.

L’ogre

Ordure ! Comment te permets-tu de douter ! S’il y a une chose que je déteste au monde, c’est de parler avec des bêtes idiotes ! Ah !

(mystérieusement) Regarde bien ! Je vais me transformer en lion féroce
(Changement de scène : le trône disparaît derrière des rideaux qui se referment. Quand ils s’ouvrent à nouveau, un lion apparaît sur le trône qu’occupait l’ogre.)

Danse du lion

(D’un saut, le lion s’installe de nouveau sur le trône de l’ogre, tandis que les rideaux se ferment.)
L’ogre

Ha, ha ha ha ha ha ! Sournois petit chat, et que veux-tu de plus ?

Le chat

Et en canarie, peux-tu te transformer ?

L’ogre

Tu oses douter sale petit chat, ha ha ha ha ha ha ha ! (nouveau changement de scène : le rideau s’ouvre et au lieu de l’ogre apparaît un perroquet).
Danse du perroquet

(Le perroquet, comme le lion, finit sa danse sur le trône de l’ogre. On ferme rapidement les rideaux et quand ils s’ouvrent, l’ogre est assis sur le trône).
L’ogre

Ha ha ha ha ha ha ! Tu ne crois toujours pas en mon pouvoir ?

Le chat

En grand animal vous pouvez vous changer, en lion, en perroquet je le vois.

Mais qu’en est-il d’une mouche ou d’un rat ?

En vérité, je vous le demande.

L’ogre

Eh bien, tu vas très bientôt pouvoir contempler ici un rat.
(Une fois de plus, les rideaux se ferment sur l’ogre. Ils se rouvrent une dernière fois sur une petite souris assise au pied du trône. Elle bouge, suivie des yeux par le chat qui lui saute dessus et la tue d’un coup d’épée, au premier plan de la scène. A cet instant, le roi entre, suivi de toute sa suite. Le chat les reçoit l’épée haute.)

Le chat
Sire, en tant qu’Intendant du Palais du Marquis

(tous saluent le chat cérémonieusement) Avec tous les respects qui vous sont dus, je vous salue bien bas.

La princesse

Beau et si galant est le Marquis.

Pourvu qu’il demande ma main après la grande fête qu’il va nous offrir.
Le meunier

Belle et si galante est la Princesse.

Sa main est si blanche, ses pieds si fins et sa voix est aussi douce que le miel.
Le roi (à la princesse)
Pauvre comme un rat je suis en mon royaume. 

Mon trône a été hypothéqué en banque. 

Fille, cet homme est bon pour nous deux !

Le chat (au meunier)
Mon cher maître, vous êtes enfin Marquis sans rien débourser, 
et puis bientôt je vous ferai gendre de ce roi !

Le chat

Enfin mon cher maître  l’Amour vous sourit, 

Belle est la dame et son cœur est tendre

Ce mariage convient à tous deux.
Votre âme perçoit un doux langage qui fait battre nos cœurs à l’unisson

par Dieu, la noce doit être célébrée !

La princesse

Quelle belle prestance, quelle douce voix,

Quel air gentilhomme sur son doux visage

Je crois qu’il m’aime d’un amour sincère

Je suis sûre qu’il m’aime ce beau jeune homme vêtu de même qu’un chambellan,

Père la noce doit être célébrée !

Le meunier

Bien vite sa main je demanderai.

Mon cœur est caressé par de douces flammes

C’est le même feu qui brûle en nous deux.

Cette ardente flamme me dit de me marier.

Que mon cœur bat ardemment à sa vue

Par Dieu, la noce doit être célébrée !

Le roi

Beau est son palais, malin ce Marquis !

Pourvu qu’il demande ta main tout à l’heure

Après la fête qu’il va nous offrir.

Et en dépit de tout il est très beau, bien qu’il paraisse aussi bête que le chambellan.

Par Dieu, la noce doit être célébrée !

(chancelant et timide, le meunier se dirige vers le roi).
Le meunier

Messire, je voudrais vous parler seul à seul…

Le roi

Quoi ? Que dit-il ?
(Le chapelain essaie de parler à voix basse dans le cornet acoustique du roi, qui ne comprend rien et fait semblant d’avoir tout entendu.)
Ah ! oui, oui, oui, oui, oui !

Par Dieu mon enfant, je suis bien aise de te donner la main de ma fille.
(s’adressant à la Cour)
Célébrons ensemble ce jour de bonheur !

Que le bal commence. Musiciens, jouez !
(Toute la cour se prépare pour commencer une contredanse. La princesse danse avec le meunier et le chat avec le roi).

(La danse terminée, tous défilent devant le chat, qui les salue cérémonieusement. Le chat reste seul. S’étirant, il s’adresse au public, alors que la scène s’obscurcit et seul, un projecteur bleu illumine le chat).
Le chat

Ce conte se termine ainsi que ma mission.

Assis sur ce trône, je me sens protégé ;

la fête va se poursuivre, les noces vont débuter et sur le trône que j’ai gagné hop la boum, 

je peux me reposer.

Fin

